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MESSIEURS. 


QI jai recherche avec tant d'ardeur lavan- 
\ tage d’etre regu, dans votre Illuftre Compa- 
gnie, fi, malgré ma qualité d'Etranger & 


| mon âge, j'ai osé afpirer à une place fi honorable, ce weft : 
point l'amour propre qui a dirigé mes pas, une ambition dé- 


placée, en me faifant illufion a moi méme, ne m’a poor aveu- 


glé fur la faibleffe de mes titres. Je dois mon zèle à un motif | E 
plus noble; & puisque vos mains ont daigné ceindre mon | Ë 
| front de ce laurier immortel, dont les génies fupérieurs cou | 


ronnent d’ordinaire les génies naiflans, permettez qu’a Pombre 
de ce méme laurier, ma bouche foit l'organe de mon cœur: 
fouffrez qu'en vous. témoignant toute la fenfibilité de fa juíte 
reconnaiffance, elle expole a vos yeux, lobjet-enchanteur qui 
_pouvoit m'enhardir feul à folliciter l'entrée de cet Augufte San- 


Œuaire. 


Deux motifs principaux peuvent. engager un homme à 


x fzcrifier fon tems & fes facultés à PEtude; Pardeur de Sinftrui- 


U | re, & l'envie d'étre utile à fa patrie: je ne parle point de 
l'intérét, ce fentiment n’eft digne que des ames bafles, & les 
vôtres ne font point faites pour en connoître les mouvemens. 


Je reviens à ma divifion dans ces deux motifs. Le premier eft 


aiguillonnent des le bas äge a entrer dans la carriere des Belles- 


T 


Lettres. Le fecond eft réfervé à ces ames fortes qui mefurent 
leurs talens par la vivacité de leurs transports, fe] laiflent em, 


porter par leur zéle, ne voyent point de barrieres qu'ils ne puil- 


pourvů que leurs efforts apportent a leur patrie quelques ra- 
yous d'une lumicre utile & bienfaifante , & rapprochent par 
Jà fes talens & fes connaiffinces au niveau des richefles que pof- 


fédent les autres Nations de l'Europe. 


| commun a tous ceux qu’un génie eleve & qu'un coeur fenfible 
| fent franchir, point d'obílacles qu'ils ne puiflent furmontet ; 
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Citoyen d’une Nation affez connue dans l'hiftoire par fes 
conquêtes pañlées & par fes malheurs préfens , habitánt d'un 
pays favorifé par la nature dans tout ce qu'elle peut accorder 
aux vafles défirs de l'homme, fujet d'un Roi aufli célébre par 
fes connaiffances , qu'eftimable par fes vertus , compatriote 


enfin de ces grands hommes dont l'Europe prononce encoreles 
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noms avec vénération, je n'ai pu voir de fang froid l'engour- 
diffement total où ma Patrie fembloit étre plongée pendant. 
quelque tems , à la fuite des diffentions publiques. Mais ce 
A š FR z , 
n’eft point dans tous les cœurs que Pignorance & les prejuges 


ont trouvé un abord facile; il eft encore parmi nous de ces‘ 
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ames générenfes que la grandeur de leur courage a élevées 


au deflus des malheurs du tems. 


La Pologne pofféde encore dans fon fein quelques uns de 
ces génies fublimes, que nos ancétres recevraient encore avec 
joye parmi eux: Dignes defcendans des Copernics , des Cro- 
mers, des Hofius, des Sarbiewfki, des Symonides & de tous 
ces grands hommes qui ont fait fleurir les arts parmi nous ; 
leurs cours brulent d'étendre dans leur pays, le feu dont ils 
font confumés: dociles à la voix d'un maitre, digne de leur 
commander , ils fe font répandus dans toutes les parties de 
l'Etat; foutenus par leur Roi, ils ont rallumé le flambeau du 
génie. Les malheurs des Guerres civiles, loin d’arreter leurs 
progrés, femblent y avoir encore aidé, ainfi que ces étincelles 
brillantes qu'un frottement fubit fait jaillir du fein du caillou: 
ainfi l'efprit humain languiffant dans l'inaction, heurté par un 
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choc violent, s'échauffe, s'agite, fe tourmente & fe répand en 
traits de lumiere fur les peuples divifés. Dix années de repos 
n'auraient point apporté les fruits qu'une année de diffention 
fait éclore; mais cette methode, pour éclairer les nations, eft 
plus dangereufe que la plus flupide ignorance. Il en eft de ces 
moyens comme de ces plantes vénimeufes ou la nature femble 
avoir enfermé un affreux poifon pour nous, & que la Chymie 
prépare d'une main prudente, & employe au foulagement de 
nos niaux. Mais les annales de l’hiftoire comptent peu de 
mortels, encore moins de Rois, qui, fans étre offufqués de 
l'éclat qui les environnait, ayent fu fonder l'état de leurs fu- 
jets & employer méme des contraires aufli vevoltans a l'affu- 


rance de ]eur bonheur. 


STANISLAS né. parmi nous, fe rappelle d'avoir été notre 
concitoyen avant que la Nation Peut choifi pour fon pere. Son 
œil accoutumé aux détails dans fes premières analyfes, a porté 
fur le Tróne la méme exactitude & le méme amour du travail. 
Rien ne réfifte aux .efforts réunis du zéle & de l'amour patrio- 
tique. Les mufes effrayées par le bruit des diffentions publiques, 
appellées par un Prince, à l'éducation du quel elles avaient tou- 
tes préfidées, malgré les horreurs des guerres civiles, rétablif- 
fent dans ma Patrie leur régne fous d'auffi beureux aulpices. 
Je les ai vu, ces progrés flatteurs, & furpaflans méme toute 
attente par leur rapidité; mais qu'il s'en faut de beaucoup qu'ils 
foient encore au gré de notre Augufte Monarque. L'erreur, 
la prévention ont pour elles les bouches de la Renommée; 
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la lumière ne nous eft apportée que fur les ailes du Tems : 
dix années de peines & de foins, dix années de travail le plus 
affidu , ont rappellé dans mon pays, ces arts, ces connail- 
fances, dont les travaux de nos ancétres auraient du faire notre 
heritage; mais les calamités, les fléaux, qui ont fi long-tems 
affligés cette Nation ont fait naître la défiance, ont répandu le 
découragement; & la voix du zéle & de la vérité n'a pu que 
faiblement encore fe faire entendre au milieu des clameurs pu- 
bliques. Tel eft l’état de ma Patrie malheurenfe, & telles font 
les vues du Monarque qui la gouverne! Heureux le fujet qui 
peut feconder les projets d’un fi grand Roi! heureufe la Nation, 
dont le Souverain reffent une fi belle ardent! Une etincelle de 


_ cette flamme vivifiante a paflé dans mom cœur; le défir d’ap- 


porter .dans ma Patrie les connaiflances dont je ferai devenu 
fufceptible , eft dorénavant le but de toutes mes recherckes » 
l'objet de tous mes foins La faiblefle de mes organes ne mef 
fraye point; les efforts de mon Roi m'ont tracé la route que 
je dois fuivre; & c'elt au fein de la France, au fein de cette Na- 
tion aufi formidable par fa puiflance, que celebre par fes con- 
naiflances & fes talens, que je viens nvinflruire. C'eft parmi 
vous, Meffieurs , que je viens chercher tous les fecours que 
mon ame ambitionne,  C'efl dans cette Illoftre Académie, auffi 
célébre par les favans ouvrages qui font émanés de fon fein, 
que par les rares fujets qu'elle pofféde , que je viens puiler, 
comme dans une fource falutaire , l'inftruction & l'emploi 


des-connaiffances. Je Pai vu, -Meffieurs, vous avez bien vou- | 


lu couronner mes vœux: I m'appartient qu'aux efprits faibles 
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à voiler leurs découvertes ; le vrai fage ainfi que le vrai fa- 


vant, fe plaifent à repandre les lumiéres que Pexperience à pu 


j| leur donner. 


Jen vois parmi vous, Meflieurs, de ces cœurs généreux, 
qui fe feront un plaifir de verfer dans mon fein, les tréfors de 
leurs vaftes acquis. Ah! pourquoi ne m'eft il pas permis de céder 
aux tranfports de ma reconnaiflance? que ne puis-je nommer 
ici, tous ceux dont j'attends des dons fi précieux? je rendrois 
juflice à la vérité en fatisfaifant aux mouvemens de mon cœur; 
mais votre modeftie m'a impofé filence ; j'obéis, la voix du 
public fera donc mon organe, &c efti à elle à qui je confierai 


un encens fi juftement mérité. 


Toutes les Nations policées fe doivent des fecours mu- 
tuels. La variété des productions de la terre dans différens cli- 
mats, prouve la néceflité de cette relation, par les agrémens 
qu'aporte un échange prudent. Il en eft des connaiffances des 
hommes, comme des fruits dela terre. La vigueur des tem- 
péramens du Nord fuppofe plus d'affiduité dans la manutention 
élémentaire. La fléxibilité, la vivacité des génies des Pays Mé- 
ridionnaux montrent plus d'art dans le fini des productions: 
ces deux forces réunies produifent ces chefs-d'eeuvres, que la 
rouille du tems ne peut endommager, & fur lesquels la fuccef- 


E n ae ae 


fion des fiécles ne fait: qu’appofer le fceau de l'immortalité, 
qu appo. 


Ceft fur ce principe fi connu & fi inconteftable que mon 
princip Je q 


-zéle à porté mes pas vers la France; heureux de pouvoir vous 


HAS 
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x 
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Ne 
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communiquer un jour les richefles de mon pays: je viens parmi 
vous, dans l'intérieur de vos atelliers, faifir le talent fur le fait, 

étudier vos principes, confulter vos connaiflances, analyfer vos 
découvertes, & porter enfin dans mon pays une étincelle du 
flambeau qui vous éclaire. 


Les connaiflances que j'aurai. puifé dans votre fein ne 
feront point ftériles dans le mien. Bientôt le germe heureux 
des fages principes que j'aurai “recu parmi vous fleurira dans 
mon pays; les lumières que vous m’aurez accordé m’aideront 
a analyler les tréfors de nos climats Septentrionnaux. La na- 
ture, en mère prudente & tendre, à également partagé entre 
fes enfans, fon affection & fes bienfaits. Le froid exceflif , 
contraire a tant de production vegetales, femble abfolument 
néceflaire au développement de certaines efpéces. La Suede, la 
Ruflie, la Pologne, offrent dans le régne végétal, des richef- 
fes inconnues dans les pays meridionaux. Lineus vous a fait 
part, Meffieurs, de fes découvertes dans fa patrie. Les nobles 
encouragemens d'une Augufte Princeffe ont engagé plufieurs 
de fes fujets à vous parler des tréfors de la Ruflie, aucun Polo- 
nais encore ne vous “a communiqué une connaiffance détaillée 
des productions par ticulières à fa Patrie; cette efpéce de filence 
litteraire cependant n'étoit point un manque de force effectif, 
` Ou une privation d’objets capables d’ interrefler nos plumes. Ou- 


vrez nos annales, confultés nos écrivains, vous y trouverez des 


Hiftoriens, des Poétes , des Orateurs , des Philologues, des 


Littérateurs ; des Jurisconfultes , des Naturaliftes , des Phyf 


ciens celebres. 


& 
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Il n’eft point de Nation fi peu jaloufe de fa célébrité, qui 
n'ait entrepris de préfenter aux yeux des autres , tont ce qui 
pouvoit ajouter à l'idée qu'on fe formoit de fa puiflance & de 


fes reflources. 


Ainf la Gréce nous a transmis le tableau de la rigidité de 
fes loix: ainfi Rome a confacré dans fes faltes la fimplicité des 


moeurs de fes premiers citoyens, préférable aux loix les plus 


'fages, & caufe principale de fa grandeur. Auffi toutes les Na- 


tions modernes, excitées par l'aiguillon d'une noble Emulation, 
fe difputent à l'envi l'avantage d'éclairer le monde, en décou- 
vrant aux yeux du public, toute l'étendue des richefles, que 
chacune d'elles a recue des mains de la nature, & lui faifant con- 


naltre en méme-tems les efforts généreux de fes talens, par les 


eft doux de voir aufli transmettre à l'immortalité la vafle con- 
naiflance des loix , des ufages, des mœurs, des Gouverne- 
mens & de la puiffance des Nations fauvages ou policées, qui 
ont peuplé la Terre, & qui dans l'écoulement des tems fe font 
confécutivement fuccedées les unes aux autres, combien weft- 
il pas avantageux pour l'humanité, de voir des généreux cito- 
yens, confacrer leurs veilles & leurs talens à la recherche de la 
connaiffance de ce qui nous environne? Je veux parler de la na- 
ture & de fes principaux phénoménes;c'eft a cette étude que les 


arts doivent leur perfection, aprés avoir recu leur exiftence des 


partie de fes connaiffances & de fes richefles.. La. 


rapides progres, que les Árts ont fait parmi elles. - Mais s'il. 
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mains de la néceffité: e’eft à cette étude que l'homme doit une |] 
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La Pologne de tout tems a fent: la vérité de ce principe; 
mais la pofition , où ce pays seft toujours trouvé, ne lui a 
point permis de mettre en pratique les préceptes dictés par 
de favans étrangers, & méme par fes propres compatriotes. 
Parmi les Nations de l'Europe, la Pologne eft la moins connue 
au déhors, par les ouvrages émanés de fon fein: ce n'eft pas 
que ce pays foit moins fécond en gens de lettres qu'aucun 
autre; mais les vices de fon Gouvernement offrant peu d’en- 
couragement à tous ceux qu'une noble émulation engageait à 
entrer dans la carrière, le filence des cabinets cachait fouvent 
d'atiles & précieufes recherches: ou fi enfin quelques motifs 
engageaient un auteur à confier fon ouvrage a la prefle, le peu 
de cours qu'avait la langue Polonaife dans les autres pays, 
concentrait dans fon fein le fruit des veilles de fes citoyens. 


Il n’en eft point de méme dans ce moment ci; un Roi 
Philofophe encourage le talent par fa préfence & par fes bien- 
faits. Tout ce que PEtat peut compter de plus grand parmi 
fes citoyens, tout ce qu'il y a de feigneurs & de gens en place, 
tous fe croyent comptables de leuis momens, à l'extenfion des 
connaiffances: les uns élévent, fous les aufpices de ce Prince, 
les fondemens de l'augufle fanctuaire des études primitives ; 
les autres dans une adroite imitation des arts des Nations voi- 
fines, cherchent à établir parmi nóus la connaiflance & l'ufage 
de nos propres forces, & tachent d'éloigner l'abfolue néceflité 


des fecours étrangers. 
90K 
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Après Newton, Defcartes & Copernic, Uranie s'accoutume 
à entendre prononcer le nom de Poczobur; Horace, après la 
perte de Sarbiewjki voit avec plaifir un nouvel emule dans Na- 
rufzewicz; la Fontaine voit fon {ile naif paller avec toutes fes 
graces dans un idiome étranger ; par les veilles laborieufes de 
Fukubowfki, Tite Live, Ciceron, Salufle, Tacite, Polibe, d'A- 
lemibert, Voltaire, Buffon, Diderot, & tous ces génies fu- 
blimes, dont la nature s'eft plut à enrichir les fiécles paflés ou 
prélens, tous ces Grands- hommes, par la traduction de leurs 
immortels ouvrages, vivent parmi nous, nous communiquent 


les richefles de leur efprit, partagent avec nousles rares tré- 


fors de leurs ames, & font ea méme tems nos Compatriotes & . 


nos Concitoyens. : 


Tels font les précieux dons que nous tenons du Régne 
actuel. Les mains bienfaifantes de notre Roi font devenues 
autant de fources abondantes, dont le Savant & PArtifte arro- 
fent les terreins arides & ınfertiles qui ont pu échaper à leur 
premiere analyfe: aprés cela, ne puis-je pas répéter: heureufe 
la Nation dont le Souverain reffent une fi belleardeur! heureux 


le fujet qui peut féconder les vues d'un fi grand Roi! 


Vous mêmes, Meffieurs, vous que tant d'années d'expc- 
riences & de travaux les plus diflingués ont placés dans le 
Temple des Mafes, toutes les fois que vous fixez vos regards 
für cet embléme du plus grand de vos Rois, qui décore ce fan- 


Auaire, le tendre fouvenir de fes bienfaits ne fait il pas couler 
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dans vos ames cette chaleur douce & vivifiante qui femble vous 
douer d'un nouvel être? toutes les fois que la voix de la 
Renoinmée vient répandre parmi vous, quelques nouyeaux té- 
moignages des: vertus de Louis XVI. & peint à vos yeux, avec 
les traits de la reconnaiffance Nationale la protection fignalée 
que ce grand Prince accorde aux fcientes; ne reflentez-vous 
point cette noble ardeur, de voler an devant de fes moindres 
vues? n'éprouvez-vous pas le valte défir de doubler méme vos 


connaiflances pour mieux remplir fes auguftes projets? 


Dignes fujets d'un fi grand Roi, vos mouvemens jufti- 
fient les miens; c'eft leur impulfion qui me conduit dans votre 


Aflemblee. 


L’unanimité des fentimens interrefle tous les cœurs; l'éga- * 


lité des points de vue rapproche les Nations les plus éloignées: 
j’efpere donc, Meflieurs, que vous voudrez bien encourager 
mes eflorts; que vos mains m’aideront à foutenir le poids de 
cette Couronne Académique, que vous venez d'accorder à mes 
faibles eflais ; & que vos lumières guideront mes pas dans cette 
nouvelle carrióre,, où mon ardeur m’entraine peut-être im- 
prudemment. Cette glorieufe récompenfe dont vous avez eu 
l'indulgence d'honorer ma jeuneffe, & quc je confidére comme 
un augure flatteur de mes efforts pour l'avenir, m'aflure de vos 
fuffrages & remplit mes elpérances. Je fens que la vue de 


cet augufte laurier va porter dans mon ame une force nouvelle; 


je fens qu'il ranimera de plus en plus mon courage. 


1 
| 
| 


49e ( 12 ) DM 
Trop heüreux fi quelque jour la Poflérité, en confacrant 
vos noms à Pimmortalité , reconnaît en moi votre ouvrage! 
mais plus heureux encore, fi pour prix de tons mes foins, je 
puis voir un jour ma Patrie éclairée par vos lumières & par les 
bienfaits de fon Roi, mettre fes connaiflances, & les arts au 
niveau de ma reconnaiffance & de mes fentimens pour l'heu- 


feule Nation qui vous a va naître. 
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